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t66r' 7. Et que vous ne deveniez, ìdolatres^com-

me quelques vns d'entreux ; ainsi qu'il est

écrit\ lepeuple sest afiispour manger & pour

boire, puis ilssesont levezpourjouer.

 

Hers Frekes;

L'idolatrie estvn pcchéiì étrange, fi

contraire a la raison , & si indigne de

l'homme , que l'on a de la peine a com

prendre comment vne chose si mon

strueuse a peu s'introduire dans le mon

de. De là vient , que ceux qui en ont re

cherché l'origine , n'en ont pas tous vne

cosn! mc^me opinion, chacun la rapportant a

P*w.r. ce qui luy a semblé le plus apparant & le

$• 79. plus probable.Les Rabbins des luiss tien-

ttfa nent que le premier degré , par où l'ido-

Myemo latrie a commencé, est le culte du Soleil,

hu£~ & de la Lune & des autres étoiles erran-

f h tes Sc fixes. Us disent , que les hommes

voyant
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voyant que Dieu a creé les cieux & les a-

stres pour gouverner le monde,les ayant

placez pour cet effet dans la plus hauto

region de l'Vnivcrs , élevée d'vn espace

presque infiny au dessus de nous, & se

servant de leur ministere pour la produ

ction & conservation de routes les cho

ses , qui subsistent dans l'air & dans la

terre ; ils jugerent , que puis qu'il leur a

fait cet honneur, il entend aussi que nous \

leur en rendions, les louant, les celebrât,

& les venerant religieusement ; comme

les Monarques veulent , que leurs Mini-:

stres & favoris soyent honorez par leurs

autres sujets , prenant l'honneur qu'on

leur fait pour vne partie de celuy , qui est

deu a leur propre Majesté.Qu'eh fuite do

cette pensée ils consacrerent aux Astres

certains lieux dediez a leur service , pre

mierement descôtaux,des eminences»

& des bocages ; puis des temples &: des

autels, leur offrant des sacrifices , chan

tant des hymnes a leur honneur,les ado-

íant & se prosternant devant eux , s'ima-

ginant que par ces services ils gagneroyét

les bonnes graces du souverain Createurs

en honorant ses Ministtes,qu'ils conside-

çoyent comme Mediateurs ôc intercef^

sçurç
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scurs entre luy & eux; instituez pour luy

offrir nos services, & pour nous commu

niquer Ces graces. Iuiques-là il y a beau

coup d'apparence en l'opinion des Rab

bins. Car il n'est pas croyable que les

hommes ayent des-le commencement

oublié & méconnu le grand Dieu Crea

teur & conservateur du monde ; dont ils

avoyent appris l'existence & la provi

dence par l'instru&ion de leurs peres , &

étoyent encore confirmez en la creance

de cette verité par la lumiere de leur rai

son naturelle , qui montre clairement a

chacun qu'il n'est pas possible que cette

grand' machine de l'Vnivers subsiste , &

que cet ordre si beau & si constant de ses

parties & de leurs mouvemens se main

tienne , s'il n'y a quelque Nature souve

raine , d'vnc sagesse & d'vnc puissance

admirable,qui preside sur le tout. Et que

ny le Soleil ny aucun des corps celestes

ne soit ce Dieu souverain, cela est fi evi

dent, que les peuples les plus abrutis &c

les plus attachez au service du Soleil , ne

l'oat pas entierement ignoré; comme il

paroist par l'histoire des Yncas du Perou,

où l'on n'adoroic que le Soleil &: la Lu

ne , en qualité de Divinitcz souveraines,

í : . que
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que l'vn de leurs anciens Roys , nonob

stant cette commune & ancienne reli

gion de son pays , où il avoit été nourry

des l'enfance, reconnut bien , que le So

leil n'étoit pas le souverain ; parce di-

soit-il , qu'il va toujours dans vne mesine

route, & se meut incessamment d'Orient

en Occident, courant sur vrte mesme li- -

gne, sans jamais quitter ce travail ; mar

que infaillible de fa servitude & de la

dependance de la volonté d'vn autre,qui

doitestre son superieur &; son Maistre.

Mais comme l'opinion des Rabbins fut

l'origine del'idolatrie est conforme aux

apparences de la raison , elle s'accorde

aussi avecque la tradition tant de l'Ecri-

ture,que des Nations du monde. Car

pour l'Ecriture, nous en apprenons qu'en

efFet l'idolatrie du Soleil &de la Lune est

tres-ancienne dans le monde ; comme

il paroist par le livre de lob , écrit du

temps de Moïse, ou meíme avant luy, où

ce saint homme representant sa constan

ce dans la pieté , &: dans le vray &c pur

service de Dieu , proteste expressément, \ob

que jamais son cœur n'a été seduit en se- ^

cret, regardant le Soleil luisant & la Lu

ne quand elle fait fa course dans vne

£tan-
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grande clarté,/,<wbaisersa main desa boá-

ibes, c'est a dire pour leur rendre l'ado-

ration , que les idolatres avoyent accou

tumé de faire en portant ainsi la main á

la bouche ; comme nous l'apprenons des

livres des anciens Payens. Et il ajoûte,

qu'en ,vser ainsi est vne iniquite' toute

jugée , & que c'est renier le Dieu souve

rain- Cela mefsme paroi st aussi de ce que

Moïse entre les antres especes d'idolatrie

qu'il defend aux Israëlites, leur represen

te particulierement celle-cy , qu'ils se

gardent bien lors qu'ils verront luire

ùeuur. jans jes cìcux je Soleil j la Lune & les

4 19 étoilles, de se laisser flater Sc seduire par

la beauté de leur lumiere pour se pro

sterner devant ces luminaires , & pour

les servir. Mais les nations nous font

foy de la mesme chose , qui ráportent

*D;Worcdans leurs Annales, * que les premiers

sScU.L.i. plus anciens hommes contemplant

m. l' Vnivers, & la nature , ravis en admira

tion, creurent que le Soleil & la Lune

étoyent des Dieux eternels , St premiers

dans le monde.D'où vient que les Egyp

tiens, fameux entre tous les idolatres t

dans leurs chiffres , ou caracteres hiero

glyphiques , peignoyent la figure £vncJ
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étoile pour signifier vn Dieu.Cc fut donc-

là selon toute apparence le premier pas

que rirent les hommes dans íidolatrit_j-,

dadorer les corps celestes en qualité de

ministres de Dieu. Mais ce qu'ajoutent KM,s.

les Rabbins, que cela arriva precisement

au temps d'Enos,fils de Seth, & petit fils

d'Adam , & qu'Enos fut luy mesme du

nombre de ces idolatres ; cela dis -je

n'est qu'vne fantaisie Iudaïque, frivole &

fans fondement , qui n'est appuyée d'au

cune autorité de l'Ecriture, & qui lacho-

que plûtost que de s'y accordenl'Ecritu-

re honorant la posterité de Seth du nom

denfans de Dieu j ce qu'elle nauroit eu

garde de faire,si Enos le fils de ce Patriar-

che,eust luy mesme été idolatre. L'auteur

du livre de la Sapience semble raporter

l'idolatrie a vne autre origine, disár qu'el- Saf c u

le a été introduitê pour la vaine gloire des ,5-

hommes i servant 2,c suivant , comme il

dit vn peu plus bas, ou leur pastìon, ou la

tyrannie de leurs Princes ; leur pastìon,

quand affligez de la perre d'vn enfanr,

ou de quelque personne , qui leur étoic

chere, ils la confacroyent , ou deïfiuyent

apres fa mort, comme en via Ninus pre

mier Roy des Assyriens al'endioit de son

fils
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fils Belus, & long temps depuis, Cicerdil

l'orateur Romain , qui deïfía Tullie sa

fille pour se consoler de (a mort. Ils sui-^-

voyent la tyrannie de leurs Princes , lors

que par leur ordre ils les adoroyent ou

eux mesines , ou queleun de leurs prede

cesseurs , dont ,la memoire étoit illustre,

soit pour leurs grandes & hautes actions,

soit pour leur bonté ôí beneficenee, soit

pour l'invention de quelque chose vtile

au genre humain. Plusieurs des anciens

Peres ont suivy cette opinion. En effet il

est evident , que c'est de là que venoyent

tous les Dieux des Egyptiens, des Syriés,

des Grecs St des Romains ; leurs noms

& les monumens de leurs plus ancien

nes histoires découvrant clairement, que

c'étoyent les premiers Princes de ces na

tions , canonisez & deifiez apres leur

mort j quoy que leurs sages en ayent

voulu dire dans les derniers temps du

Paganisme , qui voyant l'absurdité pal

pable de cette erreur,qui donnoit le nom

& le service de Dieu eternel & immor-*

tel, a des creatures nées & mortes, chan

gerent toute leur histoire en allegorie ,

entendant par leurs noms, le Soleil, la

Lune * les autres étoilles , la terre & les

ele-
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eiemens, & prenant les actions, & les ac-

eidens , qu'en racontoit l'histoire , pout

des descriptions mystiques &c figurées

des qualicez &: des esters de ces choses

naturelles. II n'est pas difficile d'accor*

der ces deux opinions sur les commen-

cemens, & sur l'origine de l'idolatrie, en

distinguant fes deux especes l'vne d'avec*

que l'autre i l'vne , qui est simplement

l'adoration d'vne creature j & l'autre

qui est l'adoration d'vne image.Les Rab

bins considerant la chose en generai ,

ont dit que l'idolatrie a commencé paf

le service des étoilles ; L'auteur de la

Sapience parlant simplement &: precise

ment de l'adoration des images, comme

il paroist par tout son discours ,la fait ve-

nirde la vanité des hommes. Ces deux

sentimens font vrays l'vn & l'autre; Caf

il paroist que l'adoration simple des sauf1

ses divinitez a été pratiquée dans le

monde avant l'invention de les servit

avec des images ; jusques-là que mesme

depuis qu'elles surent introduites dans

leur service, il y a cu pa my les Payeas

des nations entieres , qui en ont rejette ceirMm

l'vfage , comme les Perses , les Scythes, °%"e

les Nomades , Sc les Egyptiens au corn- J£

x men-
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mcucement , & les plus anciens Ro-

lucien mains , qui servirent leurs Dieux cent

s ia soixante dix ans, lans aucunes repreíen-

r*rro tarions materielles ; Sc vn ancien histo-

rien Romain dit des Allemands de son

z.4 ç 3, temps, * qu'ils tenoyent pour vnc chose

* c,r,t' impie de renfermer les Dieux entre les

-Tacit.de murailles d'vn temple,& de lesrepresen-

ter en aucune forme humaine. Mais

Germait. _

âpres tout il elt certain , que le tervicc

des images étoit tres- ancien entre les

peuples d'Orient ; comme il se voit par

Gw.31. JÇS Dieux de Laban , que Rachel avoit

dérobez, & qui n etoyent que de petites

figures d'hommes ; plus de deux cens ans

avant l'ifíuë des Isiaëlites hors d'Egypte.

Et leur peché dans le defert , quand ils

firent fondre le veau d'or , montre quo

cet abus étoitdesjacommú dans le mon

de, de consacrer a ce que l'on adore , des

figures de fonte & de sculpture. Mais

chers Freres , il n'importe pas beaucoup

d« sçavoir les origines de l'idolatrie. Lo

tout eft d'en bien connoistre le venin

pour nous en garder,& de mediter at

tentivement ce que le Seigneur nous cn

apprend en fa parole. Certainement il

n'y a point de peché pour lequel il té

moi-



I. C o R; X. 7. Ijt

rnoigne plus d'aversion & plus de haine*

ou qu'il menace d'vne punition plus cer

taine & plus rigoureuse. Pour nous en

donner de l'horreur & nous en décou-

vrir la malignite', l'Ecriture l'appelle vn

*dultere_j ; & la compare a la débauchë

d'vne femme, qui delaissant son legitime

rnary , se prostituë impudemment aux

e'trangers ; le plus vilain & le plus infa

me de tous Ies crimes. Les livres divins

sont pleins de cette comparaison ; qui

nou« montre , que c'est renoncer a lai-

lianec de Dieu , &: violer l'honneur qu'il

nous a fait nous daignant prendre pour

son épouse , que de donner comme font

les idolatres , a aucun sujet étranger le

respect, la fidelite & le service,que nous

toy#devon$i Et pour nous representer

combien ce peché luy deplaist j il nous

dit , qu'il est vn Dieu jaloux , c'est a dire

qu'il est tres-fensible a cette infidelité,&:

qu'il ne laissera point impuny celuy qui

l'auracommise^G'estpour ce mesme des

sein , qu'il punit si severement le crime*

des Israelites , quand ils firent le veau

d'or , dans le desert. Et c'est pour nous

détourner de tout commerce avec vtí

peehé fi abominable ; que S. Paul nous

i z en
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en représente l'exemple dans ce texte;

afin ( dit-il ) que vous ne devenie^Jas idola

tres ; comme quelques vns d'entrtux , ainsi

qu'il est écrit Lepeuple s'est afîis pour manger

rjr pour boire, puis ilssesont levez,pourjouer.

Pour vous faire bien entendre quelle sut

cette faute des Israelites , nous nous pro-

posasmes de traiter premierement, quel

étoit l'objet, qu'ils pretendoyent repre

senter en cette figure d'or de fonte ,& a

qui ils rapportoyent l'honneur, qu'ils luy

firent ; &: puis de vous expliquer en se

cond lieu , quel étoit cet honneur, qu'ils

luy rendirent , & en quelles actions il

consistoit.Et quantau premier point nous

vous montrassmes s'il vous en souvient,

que leur intention étoit , que cette figu

re fust au milieu d'eux vn symbole, vne

representation & vn memorial sensible

de ce mesme Dieu eternel , qui les avoic

tirez d'Egypte , l'absencc de Moïse , qui

leur étoit vn gage visible de sa presence

dans leur camp , leur ayant suggeré cet

te pensée ; & nous vous expíiquasrnes

aussi les raisons pourquoy ils choisirent

pour ce dessein vne figure de cette for

me , plûtost que de quelque autre. La

brieveté du temps ne nous permit pas de

passer
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passer alors a la consideration de l'autre

point, de l'honneur qu'ils luy rendirent ;

& je crains que la rigueur de ccluy-cy nc

nous oblige maintenant a en resserrer

le discours en moins de paroles squc l'e

tendue' &í le merite du sujet ne le requer-

roit.Dieu veuille nous assister par la ver

tu & la lumiere de son Esprit fi efficace

ment, que sans abuser de vôtre patience,

je puisse ne rien oublier de ce qui sera

important & necessaire a vôtre edifica

tion- S. Paul ne fait que toucher en peu

de mots les choses que ces Israelites fi

rent a l'honneur de leur image de fonte.

Premierement il marque couvertemenc

& en generai feulement, qu'ils luy ren

dirent des honneurs divins,quand il leur

donne le nom d'idolatres ; Car il signifie

clairement , qu'ils l'ont été , nous defen

dant d'estre idolatres , comme ( dit-il ) quel

ques vns dentreux ; II entend evidem

ment qu'ils l'ont été. Or tout le monde

est d'accord , que • dans l'y sage de ces

saints auteurs, le mot de latrie signifie le

service, ou le culte du vray Dieu ; l hon-

neur, qui n'est deu qu'a luy seul. II nous

declare donc expressement,que les hon

neurs, qu'ils firent a cette image,étoyent

i 3 des
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des honneurs divins. Et le nom d'idoltu,

qu'il donne a leur image , l'induit aussi

clairement.Çar encore,que le mot d'idole

selon la raison de son origine , & l'vsage

des anciens auteurs Grecs, qui ont vesou

dans les tenebres du Paganisme, s'em-

ploye indifferemment pour toute forte

d'image &l de ressemblance , soit bonne,

soit mauvaise, la verite' est pourtant, que

les Ecrivains du N. T. & tous les auteurs

Ecclesiastiques du Christianisme , pren

nent toujours le mot d'idole, en mauvaise

part , pour signifier non simplement vne

image , mais vne image , dont on abuse

dans la religion ,luy rendant contre le

commandement de Dieu des honneurs

religieux , qui n'appartiennent qu'a luy.

Ainsi l'eloge d'idolatres , que l'Apôtrc

donne icy aux Israelites , les condamne

comme coupables d'idolatries ,*lu plus

grand de tous les crimes , qui fait a vne

chose créce des honneurs , qui ne sont

deus qu'au createur ; comme si dansl'E-

tátquelçun rendoita l'vn des sujets les

hommages & les honneurs , qui n'appar

tiennent qu'au Prince souverain ; Ce qui

doitestre soigneusement remarqué con

tre la varice de quelques vns , qui seduits

P4Ç
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par jc ne sçay quelles petites raisons fri

voles excusent Aaron & ces Israelites,

nous voulant faire croire , qu'ils ne pe

cherent point en la facture de leur veau

d'or , ny dans les services & honneurs

qu'ils luy rendirent ; L'autorité de S. Paul

écrase icy toutes leurs subtilitez en vn

mor , prononçant clairement que ces

Israelites ont été idolatres ; & reduit tous

leurs advocats ou a nier son autorité , ou

a soutenir que Fidolatrie n'est pas vn cri

me ; deux partis également defesperez,

& dont aucun vray fidcle ne choisira ja

mais ny l'vn, ny l'autre.Les luiss mesmes,

qui ne reconnoissent pas S. Paul ,& qui

d'ailleurs sont si jaloux de l'honneur de

leurs Peres, que jamais ils ne condam

nent aucune de leurs actions, que quand

ils y sont forcez par la derniere extremi

té , donnent pourtant les mains en cét

endroit, l'vn de leurs plus estimez Do

cteurs écrivant expressement , qu'encore

que les adorateurs du veau d'or addres-

sassent leur intention au Dieu d'Israël , cosi{i

ils ne laistoyent pas pourtant de l'offcn- ^ 4'

fer, &: de pecher contre fa Majesté sou- ^.tss.

veraine. La confession de ce pauvre luis

reconneissant dains son aveuglement le

i 4 cri-
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crime de ses Peres, fait que je ne puis

voir fans indignation, que dans la lumie

re du Christianisme il se treuve des gens

ou assez stupides pour ne pas reconnoi-

stre vne verité si éclatante , ou assez har

dis pour faire l'apologic de ccux,que tou

te l'Ecriture du Vieux T. & S. Paul apres

elle a expressement appeliez idolatres..

C'est donc ce que l'Apôtrc en dit en

generai.Mais quant aux actions, en quoy

consistoit leur idolatrie , il n'en nomme

qu'vne particulierement, qu'il rapporte

du livre de l'Exode , ainsi qu il eH écrit

( dit-il ) Le peuple s'est afîispour manger &

pour boire_j ; Puis ilssesont le've^pour jouer.

Vous treuverez peut estre étrange , qùe

S. Paul nous allegue vne action qui fem-

ble innocente , pour marque de l'idola-

trie de ces gens. Car qu'y a-t-il de plus

innocent, que de s asseoir, & demanger &c

de boire, & puis en fuite dejouer ? l'avouë

que ces actions considerées ainsi en ge

nerai peuvent estre innocentes ; Mais,

puis que les circonstances des choses,

c'est a dire le lieu & le temps , où elles fe

font, & le motif, & le dessein , &: la fin

de ceux qui les font fouillent fort sou

vent, les actions lçs plus pures d'elles

nies-
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mesmes, & rendenr criminelles celles

qui sans cela feroyent innocentes , avant

que de rien prononcer de celles-cy il faut

necessairement considerer quel a éte' ce

manger &í ce boire &. cc jeu que l'Apôtrc

condamne d'idolatrie. Mais parce que

cela depend de quelques autres actions

du peùple,qui avoyent precedé celles-cy,

je vous prie de me permettre de vous les

reprefenter avant que de parler des sui

vantes,que l'Apôtre a icy touchées.Moï-

se dit donc premierement , qu'Aaron

ayant fait le veau d'or, denonça au peu

ple , que c'étoit le symbole &c le monu

ment du vray Dieu & le gage sensible de

fa presence au milieu d'eux, en ces mots,

C'est icy ton Dieu ô-lfraèltfui sa fait monttr

hors d'Egypte_j. Apres cette action impie,

directement contraire a l'expresse dé

fense de Dieu , Tu ne te seras aucune ima

ge taiilèç_j-, ny ressemblance des choses celestes

ou terrestres , le Prophete ajoûte , qu'Aa-

* ron bâtit vn autel devant cette figure;

& qu'en fuite il proclama; que le lende

main ily auroitfestefolemnelle a /'Eternel i

II dit en troisiesme lieu, que ie peuple se

leva le lendemain , pour chaumer Sc ce- p/-I0Í.

lcbrerla fefte, 40 Le Psalmiíte tesmoi-i9*

gno
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gnc aussi expressement , qu'ils adorerent

la figure en se prosternant devant elle, Sc

il y a de l'apparence, que ce fut par cette

action , qu'ils commencerent leur feste.

Moïse continuât cette histoire, dit qu'en

cinquiesme lieu , ils offrirent des holo

caustes , & qu'ils presenterent des sacri

fices de prosperitez. Enfin en íixiesme

& dernier lieu , qu'ils acheverent la feste

s'etant assis pour manger & pour boire,

& puis apres ce repas s'étant levez pour

jouer. Voila les six actions, en quoy con-

fiste ('honneur & le service qu'ils firent

a cette image de fonte. Quand S.Paul nc

nous auroit pas appris , pat la qualité d'i-

dolatres qu'il donne a ceux,qui les firent,

que c etoit vnc idolatrie, les choses mes-

mes le montrent clairement. Car il est

certain , que ces fix actions sont des cul

tes ou services, qui ne peuvent legiti-,

menaent estro déferez a aucun autre

qu'au vray Dieu. La premiere de ces a-

ctions est d'eriger. & de consacrer vnau- »

tel; a laquelle il faut joindre lacinquies-

me, qui en est vnc suite, d'offrir des ho

locaustes & des sacrifices de prosperitez.

Car on ne fait des autels que pour y sa

crifier t C'est pourquoy les Grecs les

.- hom-
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nomment d'vn mot,* qui signifie pro-*^

prement , vn lieu a sacrifier , Or tout le «arr*-

monde est d accord que le sacrifice este<"'-

vn culte , qui n'appartient , qu'a la vraye

Divinité. La parole de Dieu y est ex

presse ; Celuy (dit le Prophete Moïse)qui f*"*"*

sacrifie a autre qu'à l'Etemelseul , sera dé

truit a U façon de l interdit. II dit en ge

nerai quisacrifiai donnant a Djeu seul,

tous les actes de cét ordre , c'est a dire

tous les sacrifices , ôí nous defendant de

les offrir a aucun autre, fur peine de dam

nation & de perdition eternelle , siguréc

par l'ancicnne destruction a la façon de

l'interdir. Pour donc ne s'y tromper pas,

il faut sçavoirdistinctementtous lesactes

compris sous le nom de sacrifices. II y en

a de deux sortes ; les vns externes,où l'on

offre vne chose corporelle & visible; &

les autres interieurs &í spirituels , où l'on

offre les actes interieurs & spirituels de

l'ame, la foy , l'esperancc , la repentance,

l'invocation, la priere, l'action de graces.

Quant aux sacrifices externes , a qui ce

nom convient propremenr, ils se font ou

de choses animées , comme ceux où Ion

immoloitdes agneaux, des boucs, des,

chevres, des boeufs $ ou de choies inani

mé?? ,
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mecs ou solides , eomme étoyent les ga-

steaux , l'encens , la farine , ou liquides,

comme l'huile , le vin, le miel &c autres

Hér. 8. semblables. L'Apôtrc comprend l'vnc

3' & l'autre espece , quand il dit), que le sa

crificateur est étably pour offrir des dons

& des victimes , entendant par les victi

mes les animaux, qui étoyent immolez,, &

parles dons-, les choses inanimées, qui

étoyent offertes.En effet il n'y avoitque

les sacrificateurs, qaì eussent le droit, foie

d'immoler les animaux , soit de presen

ter les dons^a Dieu ; & comme il y avoit

vn autel où étoyent immolées les victi

mes; austì y en avoit-il vn autre où étoyet

prefentez les parfums. II est vray que

Moïse dit simplemenr, que les Israelites

offrirent a leur- image des holocaustes &

des sacrifices de prosperitez,comprenant

sous ces mots generaux toutes les choses,

qui furent sacrifiées ; de quelque ordre

qu'elles fussent, animées ou inanimées ;

Si bien que s'ils offrirent de l'encens

(comme il y a grand' apparence que la

ceremonie ne se passa pas fans cela) cet

te offrande fit aussi bien partie de leuc

^ idolatrie,que l'immolation des animaux.

18.4. C'est pourquoy le sage Roy Ezcchias

voyant
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voyant que les Israelites faisoyent des

encenscraens au serpent d'airain, le bri

sa, &C l'app«lla Nehùstan par mcpris.L'a-

ction de ce Prince nepourroitse soûes-

nir si l'ofFrande qu'ils faisoyent de leur

encens a cette figure , n'étoit vn service

deu a Dieu seul- La pluspart des anciens

Docteurs du Christianisme l'ont asscz

reconnu, lors que parlant de l'or,de l'en-

cens &de la myrrhe que les Mages pre

senterent a nôtre Seigneur , ils remar

quent , que l'encens luy fut offert , com- z»fií.E.

rae a celuy qui étoit vrayement Dieu;™^^

On connoist qu'il est Dieu ( dit l'vn d'eux deEfyb.

traitant ce sujet,) puis qu ils luy effrent íen-

cens-, âeâiè auxsacrifices celeftes.'Et il ne sert

de rien de repliquer, que l'on employe

souvent l'encens & le parsum dans la vie

civile fans le sacrifier, je l'avouë; Mais

cela se fait pour l'vsage des hommes,

pour leur santé , ou pour leur recreation,

&non pour la religion.Quand on l'ofFre

ou a vn Dieu , ou a vnc personne que la

mort a éloignée de nôtre presence , ou a

k vne image, ou a vn autel , sujets qui n'en

sentent nyn'en reçoivent aucune vtili-

té , c'est vn sacrifice , & il ne peut raison

nablement estre pris pour autre chose.1
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Tertuii. L&s creatures sont sures ( disoic autresfois

tvìt*"* Tertullien sur ce sujet) comme étant des

choses de Dieu , & dans leur état naturel

communes pour nôtre vfagcj. Mais íimpor

tance eíi de queIlefaçonvomen employez, l'v-

fage_j. le puis aufi bien tuer vn coq pour

ma nourriture , que Socratepour le sacrifier a

9s£scuUf>c_j , & fila mauvaise odeur d'vn

lieu m importune , je nefayspoint descrupule

de brûler vn peu des parfums d'^ralie^

('c'est a dire de l'encens ) Mais je ne lefay

pas en la mefme manìete, ny avecque U mcf-

meatfion , ny avecque le mefme apparat , qui

l'on le fait devant lej idoles. Aussi sçavons

nous par divers lieux dje ce mesme au

teur, que les Chrétiens de son temps*

c'est a dire du commencement du troi-

si'.ímc íîecle,qui se servoyent de l'encens

& des autres drogues aromatiques pour

chasser la mauvaise odeur des lieux , où

ils íe trouvoyenr, comme il le dit icy , 8c

pour embaumer leurs morts , comme il

le témoigne ailleurs ; n'en employoyent

point -du tout en la religion. 2ls se mo-

quoyent mesme des Payens , qui parfu- é

moyent les images de leurs Dieux par

devotion , pensant leur faire vn sacrifice*

fort agreable de l'encens qu'ils y confu-

rnoyenï*
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moyens. Us raetcoyent expressement en

tre les autres heresies pour lesquelles ils

condamnoyent les Carpocratiens , la

coûtume qu'avoyent ces heretiques da- A»g*-7-

dorer & d'encenser certaines images , 8c*8**

entre les autres celles de nôtre Seigneur

lesus Christ.l'en dis autant des autres of

frandes , comme de pain & de gasteaux,

&í autres choses semblables. C'est vn

vray sacrifice de les offrir en la religion,

qui par consequent n'appartient qu'a

Dieu seul. C'est la raison pourquoy S.

Epiphane met entre les heretiques des E^

femmes, qui de son temps , a certain jour

de lannée offroyent à la sainte Vierge79'

Marie sur vn char couvert d'vn l'ingc

vnc espece de gâteau , que les Grecs ap-

pelloyent Collyris ; d'où il donne le nom

de Collyridiennes a leur secte ; puis man-

geoyent le gâteau toutes ensemble. I! les

reprend rudement , & les accuse d'ido- -

latrie , appcllant expressement leur de

votion idoUtrique , oufaiseuse d'idoles * Et *

la fasson dont il les cembatest notable.

Car la principale preuve qu'il employé

pour les convaincre est tirée de ce que

l'Ecriture ne nous commande nulle part

les honneurs , que ces femmes faysoient

a la
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.j- au a la Vierge t guelle Ecriture nom en a-par*

fJ0,sí- lé? leur dit- il. <$uel Prophete a jamaisper

mis d aderer vn homme ,pour nepas dire vne

semme {' Pleust a Dieu que l'on s'en tinst a

cette juste & raisonnable regle, de ne re

cevoir en vsage parmy les ChrétienSjau^

cun service religieux, qui ne nous ay t été

expressement enseigné,ou pcrmis.par les

Prophetes & Apôtres de Dieu.' Mais s'il

nous ^st defendu d'offrir aueun de ces

sacrifices exterieurs & corporels a autre

qu'a Dieu ; beaucoup moins nous est-il

permis de presenter a aucun autre qu'a

îuy les spirituels & interieurs. Et pour ne

point parler des autres , comme de la foy

& de l'esperance , dont Dieu seul est le

,' legitime objet , le mefrac est clair de la

priere religieuse , offerte a Dieu d'vn

cœur pur & ardent, dont l'encens d'I-

v sraël étoit autresfois la figure , selon ce

p/:i4i.2.que dit le Psalmiste,j£«,? ma priere soit ad-

drejjêe devant toy ; comme leparfum. E n e s-

fet nous ne voyons point dans ['Ecriture

aucun commandement de prier autre

que luy, ny aucun exemple d'vae oraison,

religieuse addressée a autre qu'a luy,&: il •

ne se voie point non plus que l'Eglise des

trois premiers fieclçs ayt prié ny invoqué
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jamais autre que Dieu dans fcs services*

foie particuliers , foie publics. Et lc sens

naturel nous monstre ce me semble, que

cela ne se peut faire autrement. Car ad-

dressant nos prieres religieuses comme

nous faisons, a vne personne , que nous

ne voyons, ny ne discernons par aucun

de nos sens , nous supposons pour vnsi

chose certaine , & dont nous avons vne

ferme creance , qu'elle ne laisse pas de

nous ouir, & d'entendre non seulement

ies paroles de nos bouches, mais les mou-

vemens& lesfentimens mesmesde nos

cœurs ; ce qui ne se peut supposer que

d'vne personne qui est Dieu , d'vne natu

re infinie , presente en tous lieux envn

mesme moment, soit donc conclu que

l'autel & lc sacrifice soit exterieur , soie

interieur* est vn honneur purement di

vin, qui ne peut sans sacrilege estre de

feré a aucun autre qu'au Createur, Fcrt

dis autant de l adoraiiorty que le Psaim'isttì

témoigne avoir été rendue par les Israë

lites a leur image de fonte ; Et que l'ado-

ration soit vn culte , qui n'appartienne

qu'a Dieu seul,nôirc Sauveur lesusChfist

nous le montre , quand il allegue ces pa- t-,

roles des anciennes Ecrítures;7# adorera/ 4,0i

k le

1
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le Seigneur ton Dieu, où il entend que l'on

l'adore seul , comme il l'exprime dans

l'autre partie du verset, &* luy seul tuJer-

viras. Toute PEglise de l'ancien Israël l'a

toujours creu & enseigné ainsi ; & l'A-

postolique qui luy succeda , a constam

ment retenu & pratiqué la mesme do

ctrine , sans qu'il paroiííe rien dans tout

ce qui nous reste de ses vrays monumens

jusques au quatriesme siecle , qui apporte

aucune exception, restriction, ou distin

ction a cette maxime generale , qu'il ne

faut adorer que Dieu seul. Cette adora

tion se faisoit en deux maniexes; ou en

se prosternant, ou en portant la main a la

bouche &c la baisant,comme nous l'avons

desja touché ; ny l'vne ny l'autre ne se

doit rendre qu'a Dieu,parce que l'vne &

l'autre est dans la religion l'hommago

& la reconnoiflance que nous luy faisons

de nôtre sousmisiion & servitude , & de

sa souveraine & incomprehensible Ma

jesté. Dieu exprime luy mesme l'vne Sc

'l'autre mauiere d'adoration , lors que

pariant a Ebc , il ne reconnoist pour siens

i-Rgr* úue ceux dont les genoux nefssontfoint

W}' stechis devant l idole , & dont U bouche ne l'a

,poirttbaijé,L-j. I'avouëque le mot esadvrer

íc
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se prend souvent dans le vieux Testamét

pour vne salutation civile quiscfaisoic

entre les anciens ou par le baiser , ou pat

l'agenouillement , ou par l'abbarement

du corps tout entier ; comme les Orien

taux le pratiquoyent,quand ils saluoyent

leurs Princes. Mais il y a vne grande 8£

.maniseste difference entre cette adora-

tion , & celle dont il est icy question.

Celle-là se rend a vn homme qui est vô

tre Prince ou vôtre concitoyen sur la

terre, que vous voyez & a qui vous par

lez, & a qui vous rendez cet office non

comme vn acte de religion,mais comme

vn témoignage ou du respect , ou de l'a-

mitié,que vous avez pour luy. Mais l'a-

doration dont nous parlons , est vn culte

religieux , que l'on rend a vne nature

presente,mais invisible & incomprehen

sible i comme cclle que l'on rend au vray

Dieu , ou a des personnes absentes &

que nous ne pouvons ny voir ny enten-

dre, Gomme l'adoration dont les Payens

honoroyent ou les demons, ou les hom

mes, qu'ils servoyent ; ou enfin celle que

l'on defere a des choses insensibles & in

animées , comme au Soleil , aux étoilles,

aux elemens? aux images & aux monu-

k 1 mens
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mens , comme étoic l'adoration que les

Payens rendoyent a toutes ces choses

pour le rapport qu'ils croyoyent quelles

avoyent avecque l'objet de leur culte.De

toutes les especes de cette adoration re

ligieuse , l'Ecrìture n'approuve & ne per

met, que la premiere ; & décrie & con

damne par tout constamment les deux

dernieres. Ainsi la question n'étant pas

de l'honneur civil & humain, que l'Ecrì

ture signifie quelquefois par le mot d'a

dorer , mais du culte religieux , qui est le

sens où elle prend le mot dadorer , trçs-

souvent dans le Vieux Testament , &:

toujours dans le nouveau ; il est evident,

que l'ambjguité de eemotne nousem-

pcsche pas 4'infçrer de l'Ecriture , que

l'adoration religieuse est toute entiere

deuë a Dieu , sans que l'on puisse en de

ferer aucune partie ny aucun degré a la

creature pure & simple de quelque or

dre, & de quelque qualité & excellence,

qu'elle puisse estre. La seconde & la troi-

siefme action des Israëlites, est qu'vne

feste solemnelleleur ayant esté assignée

devant leur image pour le lendemain , ils

la chaumerent & celebrerent áveç affe

ction & diligence. L'action au sond est

aussi
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aífflì vh honneur,qui ne íe doit qu'a Dieu

seul. I'avouëque les enfans peuventee-

lebrer le jour de la naissance de leur pc

re, les disciples de celle de leur maistre,

les sujets te jour de Celle de leur Prince.

Mais ce n'est qu'vn honneur humain &

civil, où l'on perpetue autant que l'on

peur, la memoire des personnes de meri-p

te, parle recit & la louange de leurs a-

ctions & de leurs mœurs. Et c'est ainsi

que les premiers Chrétiens celebroyent

les jours de la more des Martyrs , en re

merciant Dieu de la grace qu'il leur avoit

faite de souffrir pour son nom, & rappor*'

tant leurs cOftïbats pour lcxemple&: l'ih^

strú'ctîôrt de ÍEgiise , & non pour leur

rendre aucun service Teíigie'ttx , ny cdlúy

<ffrTíírvocarion,ou de l'hymne a leurs ts-

prits, ny' eeluy du baiser , ou de l'encen-

sement a îeurs reliques ,'otí a leurs ima

ges ; toutes, choses dont il ne paroist pas*

vne trace dansíes hiemoires du premier

Christianisme, jusques auquatriesme sie

cle. Mais comme le service religieux

n'est deu qu'a Dieu feus; il est evidents

que b feste ainsi proprement nommée/-

que;í'ori celebre pour le service religieux*'

deccliìy aqUielle estdediée,n'appartient

! '-' k 3 qu'a
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qu'a Dieu non plus. . Enfin la íìxiefme

action des Israelites, c'est a dire le festin

& le jeu apres le repas , étoit encore vne

fuite & vne dependance du seul service

du vray Dieu. Cat vous sçavez, & l'A-

pôtre le touchera encore cy apres, qiío

dans les sacrifices , •& surtout en ceux

que l'on faisoit a Ja solemnité de quel

que feste,les chairs des victimes se distu-

buoyent en partie aux Sacrificateurs , Sc

en partie a ceux pour qui s'étoit offert le

sacrifice ; & les vns &t les autres en fai-

soyent festin, ££ se réjouissoyent le reste

du jour en la presence de Dieu,modeste

ment & honnestement , chantant des

hymnes en son honneur. Mais comme

ces repas estoyent saints éc sacrez, parce

que les viandes que l'on y servoit ayoyent

cté offertes a Dieu , & levées de dessus

son autel; vous voyez bien qu'a l'oppofi-

tele festin de ces Israëlites , où ils man-

geoyent des choses sacrifiées a vne ido

le, fur vn autel impie & profane, & tou

tes les réjouissances , les jeux & les dan

ses , par ou ils finirent la feste , étoyent

4es choses funestes & abominables, qui

.soiiilloyent de l'ordure de l'idolntrie ,

tous ceux quj y participoyenç.Ainsi vous

voyez
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voyez que la derniere action de ces mal

heureux Israelites faisoic aussi partie de

leuridolatric ; Si bien que par vne pro

fanation detestable ils defererent a vne

idole fix parties du culte & du service

divin,qui avoit été établypar le Seigneur

au milieu de ce peuple. Les Payens mes-

mcsfaisoyenr vn semblable jugement de

toutes ces acìrions , les tenant pour par

tie de l'honneur & du service divin , qui

ne peut estre deferé qu'a la Divinité ;

comme nous le lisons encore dans le

discours , qu'vn ancien auteur Grec sale

tenir au Philosophe Callisthene a la ta

ble d'Alexandre le Gránd , où represen- •Arrien

tant les differences des honneurs divins d'í£'/e

&í humains, il dir, qu'il n'y a que la Divi-

nité a qui l'on Meisle des temples , & a f' *

qui l'on consacre des images , * a qui l'on * ,*-

offre des sacrifices avec des aspersions; >a'A_

que l'on luy chante des hymnes ; qu'aux ****

hommes on donne simplement des loua

ges ; Que l'on salue les hommes en les

embrassant ou en les baisant ; qu'a la Di

vinite' infiniment élevée au dessus de

nous est deuë l'adoration ; * Ils ont bien t^g.

jugé -des honneurs propres a la Divinité wùnm

& incommunicables aux hommes. Ils se^

k 4 font
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font fondement trompez dan-; le choix

de la Divinité mesme , ayant pris pour

des Dieux des creatures ou corrupti

bles & mortelles, ou insensibles & inani

mées , ou qui pis est , méchantes & infa

mes, Beniíïbrta Dieu Freres bien aymez,

de ce qu'il a daigné nous tirer des tene

bres du Paganisme par l'Evangile de son

F/ils, & noys affranchir du service des

creatures pour luy rendre a luy seul vray

Pieu le cuire , l'honneur , te la religion

qui luy appartient. Fuyons tour qui

est contraire a la pureté de fa sainte dis

cipline, & nous gardons des débauches,

des festins & des- jeux, des danses &. des

réjouissances profanes de cette saison ;

lesnriserables restes de l'erreur & de la

superstition des PayenSjCÒmme cela vous

a éfcé representé autrefois. Et que per

sonne ne se flate de ce que Dieu permet-

toit autresfois quelques vnes de cescho-

fes;ason peuple durant son enfance. Ou

tre que leurs rçjoyissances étoyíent so

bres & sacrées devant son sanctuaire; au

lieu que celles du fieçle sonttoutes mon

daines,- lage où nous sommes sous lesus

Çhrist, nous demande vne conversation

|,lus grave., U plqs éloignée 4e la terre;

tíJì í, -A DuIS

M
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puis que le temps est ventr où les vrays

adorateurs doivent adorer Dteu en es

prit & en verité ; pour ne pas vous dire,

que quand ces divertistemens nous le-

royent permis en toute autre saison , ccl-

le-cy nous les dòfend , qui nousappelle

premierement au jcosne & aux larmes

& a vne serieuse reformation de vie pour

appaiser cette grand' colère du ciel,qui fe

déploye par tout sur nous ; & puis en se

cond lieu au- retranchement du luxe &

des fuperfluitez,& a l'abondance des au

mônes, pour recréer les pauvres mem

bres du Seigneur,&: pour soulager les ne

cessitez de son peuple. Prenez aussi gar

de Chers Freres , qu'ayant été rachetez

de la servitude du Soleil & de la Lune,

les idoles des Payens, vous ne vous lais

siez éblouir a la lueur de for & de l'ar-

gent,le Soleil & la Lune de la terre, &

les deux grandes idoles du monde,encò-

re plus vaines 82 plus honteuses que les

premieres j Prenez gar-de que vous nç

disiez a l'or, Tu ez ma confiance ; que vôtre-' ioby.

réjouissance ne soit d'avoir multiplié vos ri- H-25-

chejses, de ce que votre main a trouvésor

ce biens. Car S.Paul nous enseigne expres

sement que Favariçieux est idolatre l'a*
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varice vne ìdoUtrieW me semble qu'a son

exemple nous pouvons bien dire de la

luxure, de l'ambition, de l'yvrogncricôc

de chacun des autres vices que ce sont

les idoles de ceux qui les scrvenr.La pas

sion de chacun est son Dieu , son faux-

Dieu ; puis qu'il n'y en a qu'vn qui soit

vrayement Dieu. Servons - le donc seul,

Ames Chrétiennes ; II est jaloux & ne

peut souffrir de compagnon. Renonçons

donc a toutes les idoles du siecle , de

quelque étoffe qu'elles soyent , de chair,

de terre, d'or, d'argent, d'air, de vent, ou

de bouë,& n'ayons autre passion que d'a

dorer & de servir constamment , fidele

ment & religieusement ce grand Dieu,

seul tres-bon , & tres- saint, tres- magnifi

que & tres-puissant pour couronner nos

petits services d'vne eternité heureuse

glorieuse au dela de tout ce que nous^

sommes capables d'esperer ou de souhai

ter. Ainsi soit- il , &aluy scul vray Dieu,

Pere Fils & S. Esprit soit honneur &

gloire aux siecles des siecles. Ame k.

 


